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Contexte 

Du Toulousain à la Bourgogne (Bibracte), divers lieux du sud de la Gaule et des 
régions voisines ont récemment livré des témoignages indiscutables d’architecture 
de type italique antérieurs au règne d’Auguste, et dans certains cas antérieurs à la  
guerre des Gaules. Il s’agit aussi bien d’exemples très précoces de l’utilisation de  
matériaux de construction en terre cuite (dès la fin du IIe siècle avant notre ère),  
de décors, que de constructions complètes comme le probable forum de Bibracte  
ou encore les architectures découvertes récemment dans la région toulousaine. 

Ces  découvertes,  issues  de  contextes  archéologiques  très  divers  (oppida,  
habitats  isolés),  modifient  en  profondeur  notre  vision  de  ce  qu’il  est  convenu 
d’appeler le processus de romanisation des provinces occidentales. Elles posent de  
nombreuses questions : dans quel contexte social et politique s’opère la diffusion  
de ces nouvelles formes d’architecture et d’habitat ? D’où viennent leurs modèles ?  
Quels en sont les vecteurs ? Quelles sont les modalités de leur intégration par les  
cultures concernées ?

Il apparaît donc nécessaire de rassembler l’ensemble de l’information disponible  
– souvent issue de l’archéologie préventive et en grande partie encore inédite – et  
de la confronter aux données livrées par les régions voisines, la Gaule Cisalpine et  
l’Espagne  Citérieure.  L’opportunité  sera  ainsi  offerte  de  passer  en  revue  les  
vestiges de type italique, présumés antérieurs à la grande phase d’urbanisation qui  
démarre, en Gaule, à la fin du Ier siècle avant notre ère, et de réexaminer leur  
datation au vu des dernières découvertes.
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P  r  o  g  r  a  m  m  e

Mercredi 2 octobre

8:30-9:30 Accueil à La Fabrique
9:30-10:10 Ouverture

• Sonia Ruiz, représentant M. le  Maire de Toulouse
• Etienne Morin, représentant la  Communauté urbaine Toulouse métropole
• Laurent Roturier, directeur régional des affaires culturelles de Midi-Pyrénées,

ministère de la culture et de la communication
• Jean-Paul Jacob, président de l’Institut national de recherches archéologiques préventives
• Vincent Guichard, directeur général de Bibracte EPCC
• Pierre Moret, directeur de l’UMR Traces, Université de Toulouse Le Mirail

10:15-10:25 Introduction  Michel Vaginay (Drac Midi-Pyrénées, UMR Traces)

1- L’Italie Modérateur : Aldo Borlenghi (introduction 10:25-10:40)

 10:40-11:05  L'architettura tardo repubblicana a Roma e nel Lazio: sperimentazioni e modelli. 
Domenico Palombi (Università La Sapienza – Roma).

11:10-11:35  L'Architettura pubblica nella romanizzazione della Cispadana tra sperimentazione e 
tradizione. Jacopo Ortalli (Università di Ferrara).

11:40-12:05 L'edilizia domestica nella Cisalpina romana : modelli italici e innovazioni locali.
Jacopo Bonetto, Guido Furlan (Università di Padova).

12:10-12:35  Testimonianze architettoniche di età repubblicana nei territori della Transpadana 
centrale e in alcuni centri della Venetia et Histria.
Furio Sacchi (Università Cattolica di Milano).

12h40-14h20    Déjeuner buffet sur place (sur inscription)

14:30-14:55 L’edilizia rurale della Cisalpina romana. Forme, tecniche, materiali.
Alberto Bacchetta (Museo Archeologico di Acqui Terme).

15:00-15:30     Discussion sur l’Italie

2-L’Espagne Citérieure Modératrice : Rosa Plana 

15:35-16:00 Traditions et innovations dans les fortifications de l'Hispanie citérieure à l'époque 
républicaine. Pierre Moret (CNRS, UMR Traces)

16:05-16:30 Modèles italiques et traditions locales dans l'architecture publique et religieuse des 
villes romaines de l'Hispanie Citérieure (IIe et Ier siècles avant J.-C.). 
Sebastián Ramallo (Universidad de Murcia).



16:35-17:00 Pause

17:05-17:30 Modèles d'habitat et architecture domestique dans le nord-est de l'Hispanie 
Citérieure. 
Maria Carme Belarte (ICREA/ICAC Tarragone), Jordi Principal (MAC- Museu 
d’Arqueologia de Catalunya).

17:35-18:00        Discussion sur L'Espagne

Jeudi 3 octobre

3a- La Provence et le Languedoc Modérateur : Xavier Lafon 

9:30-10:15  La Provence et la basse vallée du Rhône.
Sandrine Agusta-Boularot (Université Montpellier). Nuria Nin (Mission archéologie, 
Ville d'Aix-en-Provence), Jean Chausserie-Laprée (Service archéologique Ville de 
Martigues).

10:20-10:45  Nouvelles propositions d'interprétations du centre monumental préaugustéen de 
Glanum.  Elsa Sagetat-Basseuil (Inrap Marseille).

10:50-11:10          Pause

11:15-11:40 Architecture monumentale et domestique à Narbonne à l'époque tardo-
républicaine : réexamen de données anciennes et apport des fouilles récentes. 
Corinne Sanchez (CNRS, UMR 5140, ASM), Véronique Mathieu (CNRS, UMR 5140, 
ASM), Yvan Maligorne (Université de Bretagne Occidentale, Brest).

11:45-12:10 Le Languedoc oriental et son arrière-pays. 
Fabienne Olmer (CNRS, UMR 5140, ASM).

12:10-12:35 Discussion sur la Provence et le Languedoc 

12:45-14:30 Déjeuner buffet sur place (sur inscription)

3b Du sud de la Gaule à l’Aquitaine gauloise Modérateur : Dominique Garcia

14:45-15:10  Construire comme à Rome dans le Sud-Ouest de la Gaule avant le principat d'Auguste.
Philippe Gardes (Inrap Toulouse). Daniel Schaad, (DRAC Midi-Pyrénées, service 
régional de l'archéologie). Christian Darles (ENSA Toulouse) et al.

15:15-15:35 Entre Narbonnaise et Aquitaine, les traditions italiques du décor d'architecture.
Dominique Tardy (CNRS, IRAA, Pau ), Alain Badie (CNRS,  IRAA, MMSH, Aix-en-
Provence). Yvan Maligorne.

15:40-16:00  Discussion 

16:05-16:30 Pause

 16:30-18:00    Présentation des posters (cf infra)



Vendredi 4 octobre

4a- La Gaule intérieure Modérateur : Jean-Yves Marc

9:00-9:25  Les capitales de cités des trois Gaules avant la fin du règne d'Auguste. 
Michel Reddé (E. P. H. E. - Anthropologie et Histoire des Mondes antiques).

9:30-9:55  Matériaux et techniques de construction dans la moyenne vallée du Rhône : Les 
colonies de Lyon, Vienne et Valence, 
Armand Desbat ( Université  Lyon, Laboratoire d'Archéométrie et d'Archéologie),
Benjamin Clément (Archeodunum, étudiant-chercheur Université Lyon).

10:00-10:20      Pause

4b La Gaule intérieure suite  Modérateur : Gilbert Kaenel

10:25-10:55  L'îlot des Grandes Forges sur l'oppidum de Bibracte : un complexe monumental tardo-
républicain.
− L'architecture du complexe monumental. 

Miklós Szabó, Lörinc Timár, Daniel Szabó (Université L. Eötvös, Budapest).
− L'architecture des phases d'occupation préromaines.

 Sabine Rieckhoff, Ralf Hoppadietz (Université de Leipzig).

11:00-11:25 Les « maisons » de tradition méditerranéenne de Bibracte : techniques et 
matériaux, types architecturaux, organisation spatiale et fonctions. 
Thierry Luginbühl (Université de Lausanne) et al.

11:30-12:15 Les innovations architecturales en Gaule intérieure aux IIe et Ier siècles avant J.-C. 
et leur postérité.
Matthieu Poux (Université Lyon 2),  Stéphan Fichtl (Université de Tours).

12:20-12:45 Discussion sur la Gaule interne

12:50-14:40 Déjeuner  buffet sur place (sur inscription)

5- A l’est du Rhin Modérateur : Michel Reddé

14:45-15:10 Les premiers témoignages d'architecture et d'urbanisme romains à l'Est du Rhin.
 Armin Becker et Gabriele Rasbach (R. G. K. Francfort).

6- Table-ronde conclusive
 15:15-16:00 Intervenants : les modérateurs des sessions du colloque.



Posters (séance jeudi de 16h30 à 18h) :

Chessy-les-Mines « Le Colombier », Rhône : nouvelles données sur l'occupation de la Tène finale. 
Romain Guichon (Université Lyon 2), Benjamin Clément. 

Site aristocratique de Batilly-en-Gâtinais (Loiret), torchis enduits à la chaux et torchis peints.
Sophie Liégard (Inrap).

Dater les portes urbaines d'Augustodunum.
Vivien Barrière (Université de Bourgogne).

Floor decoration in the roman world : opus signinum pavements on the celtic acropolis of the oppidum 
in Bratislava, Slovakia and in Italy. 
Marina De Franceschini, Branislav Lesak, Margareta Musilova.

Le rempart hellénistique de Saint-Blaise (Saint-Mitre-les-Remparts, Bouches-du-Rhône).  
Recherches récentes
Jean Chausserie-Laprée, Sandrine Duval.



 
 

Modérateur :  
 

Aldo BORLENGHI 
Université Lyon 2 

Laboratoire d’Archéométrie et d’Archéologie 
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L’architettura tardo repubblicana a Roma e nel Lazio: 
sperimentazioni e modelli 

 
Domenico PALOMBI 

Università La Sapienza – Roma 
 

Nel corso del II e del I secolo a.C., l’affermazione di Roma come prima potenza del 
Mediterraneo comportò l’acquisizione, da parte dell’aristocrazia urbana e delle élites 
italiche alleate, di immense risorse umane, materiali e culturali. La acquisizione di modelli 
ideologici e di comportamenti sociali mutuati dall’Oriente ellenistico si accompagnò alla 
ricerca di una riqualificazione formale e funzionale dello spazio urbano (publica 
magnificentia). 

L’evergetismo monumentale dei triumphatores e i programmi edilitari dei magistrati 
romani, diedero alla città une infrastrutture (viabilità, acquedotti, fognature) e 
realizzarono un generale rinnovamento degli edifici sacri, pubblici, funzionali e 
residenziali. La nuova immagine urbana divenne modello ideale delle città dell’Italia 
romana (Gell. 16.13.4). 

Tuttavia, il gigantismo delle realizzazioni di Roma non poteva trovare una diretta 
emulazione nei contesti italici anche di più evoluta tradizione urbana. Al pari di Roma, le 
antiche città del Lazio e alcune tra le più antiche colonie della penisola italiana divennero 
veri e propri laboratori di sperimentazione tecnica e formale nei quali si realizzarono 
edifici e monumenti funzionalmente affini a quelli di Roma ma adeguati alle esigenze 
materiali e simboliche dei centri minori. In questo contesto, l’incontro delle due 
tradizioni, etrusco-italica e greco-orientale, produsse una straordinaria fase di 
sperimentazione architettonica e decorativa che giunse alla formulazione di un linguaggio 
di sintesi caratteristico dell’architettura ellenistico-romana. 

Attraverso l’esame di alcuni contesti “minori” del Lazio e dell’Italia centrale 
tirrenica – certamente meno noti agli studiosi ma particolarmente esemplificativi e ricchi 
di testimonianze archeologiche per il periodo in esame – è possibile recuperare 
l’immagine delle città che, negli ultimi due secoli della repubblica, sperimentarono e 
diffusero i modelli dell’urbanesimo romano nelle colonie dell’Italia e nelle città delle 
provincie occidentali dell’impero. 

 
The architecture of the Late Republic in Rome and Latium:  experimentations and 
models 

In the course of the Second and First century BC, the emergence of Rome as the 
leading power in the Mediterranean involved the acquisition, by the urban aristocracy 
and the Italic allies elites, of immense material and cultural resources. The acquisition 
of ideological models and of social behavior from the Hellenistic East (luxuria asiatica) 
was accompanied by the search of a formal and functional regeneration of urban space 
(publica magnificentia ). 

The monumental evergetism of  the triumphatores and the edilicians programs of 
Roman magistrates, gave the city new infrastructure (roads, aqueducts, sewers) and 
realized a general renewal of the sacred, public, residential and functional buildings. 



The new urban image of the Urbs became the ideal model of Roman cities (Gell. 
16.13.4 ). However, the gigantism of the achievements in Rome could not find a direct 
emulation in Italic contexts, places of an even more advanced urban tradition. 

Like Rome, the ancient cities of Latium and some of the oldest settlements of the 
Italian peninsula, became veritable laboratories of technical and formal experimentation 
in which they realized buildings and monuments functionally similar to those of Rome, 
but tailored to the material and symbolic needs of the smaller towns. In this context, 
the meeting of the two traditions, Etrusco-Italic and Eastern-Greek - produced an 
extraordinary architectural and decorative testing phase that came to the formulation 
of a synthetic language characterizing the Hellenistic-Roman architecture. 

Through the examination of some "minor" contexts in Latium and central Italy - 
certainly less known to scholars, but particularly rich in archaeological remains for the 
period in question - it is possible to recover the image of the cities that, in the last two 
centuries of the Republic, experienced and spread patterns of urbanization in the 
Roman colonies of Italy and in the cities of the western provinces of the Empire. 

 
L’architecture de la fin de l’époque républicaine à Rome et dans le Latium :  
experimentations et modèles 

 Au cours des IIe et Ier siècles avant J.-C., l’émergence de Rome comme 
première puissance en Méditerranée a provoqué l’acquisition, par l’aristocratie urbaine 
et les élites italiques alliées, d’immenses ressources matérielles et culturelles. 
L’acquisition de modèles idéologiques et de pratiques sociales en provenance du monde 
hellénistique oriental (luxuria asiatica) s’est accompagnée de la recherche d’un 
renouvellement urbain fonctionnel et formel (publica magnificentia). 

 L’évergétisme en matière monumentale des triomphatores et les programmes 
édilitaires des magistrats romains, ont doté les cités de nouvelles infrastructures (rues, 
aqueducs, égouts) et opéré un renouvellement général des constructions religieuses, 
publiques, résidentielles et fonctionnelles.  

 La nouvelle image urbaine de l’Urbs est devenue l’image modèle des cités 
romaines (Gell. 16 134). Cependant le gigantisme des programmes à Rome n'a pas généré 
d'émulation directe dans les contextes Italiques où la tradition urbaine était pourtant 
encore plus avancée. 

 Comme Rome, les anciennes cités du Latium et certains des établissements les 
plus anciens de la péninsule italienne, sont devenus de véritables laboratoires 
d’expérimentations techniques et formelles, où les constructions et les monuments 
furent réalisés sur le modèle fonctionnel de ceux de Rome, mais adaptés aux besoins 
pratiques et symboliques des plus petites villes. Dans ce contexte, la rencontre des deux 
traditions, étrusco-italique et hellénistique orientale, a produit une phase extraordinaire 
d’essais architecturaux et décoratifs qui est parvenue à la formulation d’un langage 
synthétique qui caractérise l’architecture hellénistico-romaine. 

 Au travers de l’examen de contextes "mineurs” dans le Latium et en Italie 
centrale – certainement moins connus des chercheurs, mais particulièrement riches en 
vestiges archéologiques pour la période en question -, il est possible de reconstituer 
l’image des cités qui, durant les deux derniers siècles de la République, ont expérimenté 
et diffusé des schémas d’urbanisation dans les colonies romaines d’Italie et dans les 
cités des provinces occidentales de l’Empire. (traduction M. Vaginay) 



L'architettura pubblica nella romanizzazione della Cispadana 
tra sperimentazione e tradizione 

 
Jacopo ORTALLI 

Università di Ferrara 
 

In età repubblicana la Cispadana (odierna Emilia Romagna) ha avuto grande 
importanza in quanto area di collegamento tra la penisola italica e l’Europa continentale; 
per questa posizione geopolitica la sua conquista fu una tappa fondamentale 
dell’espansione romana verso il nord, e il modo in cui fu romanizzata può aiutarci a 
comprendere alcuni fenomeni simili avvenuti in altri periodi e in altri luoghi del mondo 
romano.  

La regione, precedentemente abitata da Celti, Liguri e Umbri, fu occupata e 
sistematicamente colonizzata tra il III e il II secolo a.C., integrandosi definitivamente 
allo stato romano nel I a.C. Soprattutto nelle fasi iniziali della conquista si deve notare 
che a volte i Romani si stanziarono in luoghi di particolare interesse strategico anche 
prima di aver sottomesso il territorio e di averlo organizzato secondo gli ordinamenti 
istituzionali della Res Publica. 

La romanizzazione della Cispadana seguì due indirizzi principali: a livello politico ed 
economico rinnovando la società locale con coloni immigrati dall’Italia centrale e 
assorbendo una parte della popolazione indigena; a livello insediativo fondando colonie, 
ristrutturando vecchi centri indigeni e costruendo monumenti e infrastrutture di 
interesse pubblico. 

Come documentano le scoperte archeologiche, in questi interventi urbanistici, 
architettonici, artistici e tecnici i Romani ebbero un comportamento diversificato, molto 
pragmatico e flessibile. In base alle caratteristiche dei vari contesti essi infatti 
poterono imporre modelli ormai consolidati a Roma e nel Lazio (mura coloniali di Rimini, 
capitolium e basilica di Bologna, templi e mura di età sillana), diffondere le più aggiornate 
tendenze dell’ellenismo italico (decorazione coroplastica, santuari extraurbani, teatri di 
Bologna e Galeata), rispettare e riadattare vecchie tradizioni locali (luoghi di culto, 
tecniche e materiali edilizi), oppure sperimentare soluzioni completamente nuove (uso del 
laterizio nelle mura repubblicane di Ravenna e Modena). 

 
 

L'architecture publique dans la romanisation de la Cispadane,  entre expérimentation 
et tradition  

Au cours de l'époque républicaine la Cispadana (Emilie-Romagne actuelle) a eu une 
grande importance car elle représentait la zone de connexion entre la péninsule italienne 
et l’Europe continentale. Du fait de cette position géopolitique, sa conquête a été une 
étape fondamentale de l'expansion romaine vers le nord, et la façon dont elle a été 
romanisée peut nous aider à comprendre certains phénomènes similaires qui se sont 
produits dans d'autres lieux et à d'autres moments.  

La région, déjà habitée par les Celtes, les Ligures et les Ombriens, a été occupée 
et colonisée systématiquement entre le IIIe et IIe s. av. J.-C., en s’intégrant 
définitivement dans l'État romain au Ier s. Il convient de noter que, surtout dans les 
premiers temps de la conquête militaire, les Romains s'installent parfois dans des lieux 



d'intérêt stratégique particuliers, avant même d'avoir maîtrisé tout le territoire et de 
l’avoir organisé selon les modalités institutionnelles de la Res Publica. 

La romanisation de la Cispadane suivit deux directives principales : la première, du 
point de vue politique et économique, en renouvelant la société locale avec les colons 
immigrés du centre de l'Italie et en assimilant une part de l'ancienne population locale ; 
la deuxième, du point de vue de l’établissement, avec la fondation de colonies, la 
rénovation des anciens centres indigènes et la construction de monuments et 
d'infrastructures d'intérêt public. 

Comme les découvertes archéologiques l’indiquent, les Romains avaient un 
comportement très diversifié, pragmatique et flexible dans la réalisation de ces 
opérations urbanistiques, architectoniques, artistiques et techniques. En fonction des 
caractéristiques des différents contextes, ils ont su en effet  imposer des modèles bien 
établis à Rome et dans le Latium (première muraille de Rimini, capitolium et basilica de 
Bologne, autres temples et enceintes de l’époque républicaine), ils ont su diffuser les 
dernières tendances de l'hellénisme Italique (décors coroplastiques, sanctuaires extra-
urbains, théâtres de Galeata et de Bologne), tout comme ils ont su reprendre et 
réadapter des traditions anciennes (lieux de culte, techniques et matériaux de 
construction), ou expérimenter des solutions tout à fait nouvelles (utilisation des 
briques dans les murailles républicaines de Ravenne et Modène). 

 
 

The public architecture in the Romanization of Cispadana,  between experimentation 
and tradition 

During the Republican period, Cispadana (today Emilia-Romagna) had a great 
importance since it was the connecting area between Italic peninsula and continental 
Europe. Because of this geopolitical position its conquest was a fundamental step in the 
Roman northward expansion: knowing how it was Romanized can help our understanding 
of some similar phenomena occurred in other times and other places of Roman world. 

This region, formerly inhabited by Celts, Ligurians and Umbrians, was occupied and 
systematically colonized between the III and II centuries BC, and definitively 
integrated into Roman State in the I century BC. It should be noted that sometimes, 
mainly in the early stages of the conquest, Romans settled in places of particular 
strategic importance even before having subjected the whole territory and arranged it 
according to institutional system of Res Publica. 

The Romanization of Cispadana followed two main directions, with regard to 
demographic policy and human settlement: on the one hand the local society was 
renewed with immigrant colonists from central Italy who joined to the surviving native 
population; on the other hand the Romans founded colonies, reorganized previous 
indigenous sites, built new monuments and infrastructures of public interest. 

As documented by archaeological evidence, in these urban, architectural, artistic 
and technical activities Romans had a diversified behavior, very pragmatic and flexible. 
According to different contexts they imposed well-established models of Rome and 
Latium (colonial walls of Rimini, the Capitolium and the Basilica of Bologna, other late 
Republican temples and city walls), spread the latest tendencies of Italic Hellenism 
(architectural terracotta decoration, suburban sanctuaries, theaters of Galeata and 
Bologna), respected and readapted old local traditions (places of worship, building 
techniques and materials), otherwise experimented with new practices (use of bricks in 
Republican city walls of Ravenna and Modena). 



L’edilizia domestica nella cisalpina romana : 
modelli italici e innovazioni locali 

 
Jacopo BONETTO 

Università di Padova 
Guido FURLAN 

Università di Padova 
 
 

Nell'ambito delle ricerche sull'edilizia domestica in Cisalpina che l'Università 
di Padova sta portando avanti da anni, il contributo intende presentare i risultati 
dello scavo dell’area demaniale dei fondi Cossar ad Aquileia, dove già in seguito agli 
scavi degli anni Cinquanta del secolo scorso vennero riportate alla luce importanti 
testimonianze sull’edilizia domestica della colonia altoadriatica.Le indagini hanno 
ripreso in esame un grande complesso domestico compreso tra due assi stradali 
urbani e hanno permesso di definire per intero la sua estensione e la sua 
articolazione planimetrica. Essa si basa sulla giustapposizione tra un nucleo più 
antico organizzato attorno ad un atrio tetrastilo contornato da tablinum ed alae e 
un settore più recente centrato su un giaridno con criptoportico. L’atrio, che 
arrischisce l’esiguo numero di esempi di case ad impianto italico del nord Italia, 
sembra connotato da proporzioni e scansioni che richiamano i modelli “vitruviani”. 

I dati ricavati dalle indagini condotte presso i fondi Cossar di Aquileia 
saranno valutati alla luce della recente opera sistematica dedicata allo studio 
dell'intero scenario dell'edilizia domestica della Cisalpina, edita nel 2012; grazie a 
questo strumento di riferimento il caso in oggetto assume migliore significato nella 
comparazione con alcuni altri contesti edilizi nord-italici da cui traspaiono aperture 
e resistenze nell'accogliere modelli allogeni. 

 
L’architecture domestique en Cisalpine romaine :  modèles italiques et 
innovations locales 

Notre communication concerne les recherches sur l’architecture domestique 
en Cisalpine qui ont été conduites par l’Université de Padoue. Elle présente les 
résultats des fouilles menées durant les cinquante dernières années dans la région 
du « fundi Cossar » à Aquilée, qui ont révélé d’importants vestiges de 
l’architecture domestique de la colonie romaine. Les nouvelles fouilles ont porté 
sur un vaste ensemble domestique situé entre deux rues de la ville, identifié 
d’après sa délimitation et son organisation. La structure est fondée sur la 
juxtaposition d’une unité initiale organisée autour d’un atrium tétrastyle, avec un 
tablinum et des alae, et d’un ensemble plus récent centré sur un jardin avec un 
cryptoportique.  L’atrium, qui augmente le petit nombre de maisons de schéma 
italique dans le nord de l’Italie, semble caractérisé par des proportions et des 
rythmes inspirés de modèles « vitruviens ». 

Les informations livrées par les fouilles conduites à « Fondi Cossar » à 
Aquilée, seront examinées à la lumière du récent ouvrage publié en 2002 et 



consacré à l’étude systématique de l’architecture domestique en Cisalpine. Cette 
référence permettra de replacer cet ensemble dans le contexte plus large des 
architectures romaines du nord de l’Italie, ce qui nous aidera à comprendre de 
manière plus précise le développement de l’architecture romaine dans les 
contextes provinciaux. (traduction M. Vaginay) 

 
Roman domestic architectre in the Cisalpina country :  italic models and local 
innovations 

This paper draws on recent research on Roman domestic architecture in the 
Cisalpina country which has been carried out by Università di Padova over the last 
years. It presents the results of the excavations carried out at the so-called 
"Fondi Cossar" area, in Aquileia, where investigations conducted during the 50s of 
the last century had already revealed important evidence of the domestic 
architecture of the Roman colonia. The new investigations examined a wide 
domestic compound set between two urban streets, leading to the definition of its 
boundaries and planimetric structure. The structure is based on the juxtaposition 
of a unit set around one atrium tetrastylum, with tablinum and alae, and of a 
second core area by a garden with cryptoporticus. The atrium, which increases the 
small number of examples of houses with italic display known in Northern Italy, 
seems to be characterized by ratios and articulation recalling "vitruvian" models. 

The data gained by the investigations led at "Fondi Cossar" in Aquileia will be 
evaluated in the light of the recently edited work (2012) dedicated to the 
systematic study of Roman domestic architecture in the Cisalpina region. This 
reference tool will set this specific case-study in the wider architectural contexts 
of Roman Northern Italy, which will help to understand in more detail the 
development of Roman architecture in provincial contexts. 
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Les témoins architecturaux de la période républicaine dans le territoire de la 
Transpadane centrale et dans quelques centres de la vénétie et de l’Histrie 

Le territoire de la Lombardie, divisée entre deux districts (Regiones XI 
Transpadana et X Venetia et Histra) à l’époque augustéenne, était périphérique par 
rapport au reste de l’Italie, pendant les deux derniers siècles de la République. Les villes 
telles que Milan et Brescia, capita gentium l’une des Insubres et l’autre des Cenomani, 
étaient pour la plupart des centres indigènes. Les colonies fondées par Rome étaient 
rares ; parmi elles Crémone avait une importance remarquable.   

Les vestiges architectoniques témoignent de la coexistence de différentes 
influences à la fin de la République. Des chapiteaux « italo-corinthiens » retrouvés à 
Milan et à Brescia reflètent la culture artistique de l’Italie centrale et méridionale ; il 
en est de même pour les plus anciens exemplaires d'Aquilée. À Brescia les modèles 
artistiques de l’Italie centrale sont clairement reconnaissables dans le domaine de 
l'architecture, de la peinture, de la  mosaïque et de la technique de construction, en 
particulier dans la deuxième phase de construction du sanctuaire au pied du Monte 
Cidneo.  

A côté de cette influence artistique, celle de Rome est plus ponctuelle et 
sporadique. Des fragments de sculpture en terre cuite à Crémone, réalisés par un atelier 
de formation néo-attique au cours du IIe  siècle av. J.-C, en offrent des exemples. Des 
fouilles récentes menées dans la ville ont aussi livré des fragments de dalles en terre 
cuite, dont les motifs décoratifs appartiennent à des typologies très fréquentes dans 
les bâtiments centro-italiques de la même période. 

Un chapiteau corinthien fragmentaire du territoire de Milan, du type « normal », 
documente la propagation d’un modèle inspiré par les exemplaires du temple rond du 
Forum Boarium à Rome. 

La tradition médio-italique perdure dans l’architecture locale jusqu’à l’époque 
d’Auguste dans les matériaux des résidences privées ou des monuments funéraires : il 
s’agit d’un retard provincial par rapport aux nouvelles tendances urbaines. 

 
The architectural remains of republican period in central Transpadana and in some 
centers in Venetia and Histria.  

During the last two centuries of the Roman Republic, the area of Lombardy – which 
was later split between the Regiones XI Transpadana and X Venetia et Histria – was a 
peripheral region of the Italian peninsula. Its cities originated mostly as indigenous 
centres, as in the cases of Milan and Brescia, capita gentium of Insubres and 



Cenomanes; among the few colonies founded by Rome, Cremona stood out because of its 
importance. 

The archaeological evidence testifies the coexistence of diverse artistic 
influences during the Late Republic. Corinthian-Italic capitals found in Milan and Brescia 
are evidently related to the architectural tradition of central Italy, much as it has been 
observed regarding the earliest materials from Aquileia. In the sanctuary on the side of 
the Cidneo hill in Brescia, the architectural decoration, mosaics, wall paintings and 
masonry of the second building phase have clearly been influenced by the artistic 
tradition of central Italy. 

Besides this cultural trend, a more specific Urban tradition is seldom testified. An 
instance of it are the fragments of the clay sculpture found in via Plasio in Cremona: 
they are the work of a neo-Attic workshop of the 2nd century AD, most probably from 
Rome. During recent excavations in the same city, fragments of several clay revetment 
plaques decorated with motifs closely recalling those used in many Central-Italic 
buildings of the same period have been found. 

A fragmentary canonic Corinthian capital found in the area of Milan testifies that 
models inspired to the architectural decoration of the Round Temple of the Forum 
Boarium in Rome had spread even to the heart of Transpadana. 

The Central-Italic influence lasted, in the form of a provincial persistence, in the 
local architecture up to the Augustan age, mainly in domestic and funerary buildings. 
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La construction rurale en Cisalpine romaine :  formes,  techniques et matériaux. 

Jusqu’à ces dernières années, la plupart des études sur les bâtiments ruraux de 
la Cisalpine romaine ont été consacrées surtout aux questions architectoniques, avec des 
analyses concernant l’organisation planimétrique des bâtiments et la fonction des pièces 
singulières. Notre discours sera dédié, au contraire, à l’analyse des structures de 
maçonnerie, du point de vue de la technique de construction, avec la proposition d’une 
classification typologique - à partir de la documentation archéologique - de ces 
techniques, utilisées pour les bâtiments ruraux de l’époque romaine (républicaine et 
impériale) de l’Italie du Nord.  

La brique cuite (briques et tuiles) est le matériel de construction le plus utilisé 
dans les bâtiments ruraux de la région, à cause de l’abondance naturelle de l’argile et de 
la rareté des pierres, surtout dans la plaine. La brique cuite fait son apparition à la fin 
du IIIe siècle av. J.-Ch. et son usage se répand surtout entre la fin du IIe et le début du 
Ie siècle av. J.-Ch., à l’époque de la complète romanisation de la Cisalpine. Dès lors et au 
cours de l’époque impériale, beaucoup de techniques de construction différentes ont été 
utilisées dans les bâtiments ruraux : ces techniques représentaient une forme 
d’adaptation originale aux caractères du milieu de la Cisalpine et aux particularités des 
bâtiments ruraux, des grandes villae résidentielles comme des petites fermes.  
 
 
Building in roman cisalpine countryside :  morphology,  technics and materials 

Until recent years, studies on construction of suburban Roman Cisalpine are 
especially dedicated to the issues of architectural character, with analyzes of the 
structure of buildings and the intended use of the rooms. Our discussion will instead 
concern the analysis of masonry structures from technical and structural point of view, 
with the proposal of a typological classification, based on the available archaeological 
evidence, of the construction techniques used in the roman rural housing (republican and 
imperial) in northern Italy.  

Terracotta bricks and tiles represent the most widely used building materials in 
the rural constructions of the region, due to high volume of natural clay and the 
scarcity of stone material, especially in the vast plain areas. Terracotta bricks and tiles 
appear at the end of the third century BC and spread widely, especially among the late 
second and early first century BC with the fulfillment of the romanization process of 
the Cisalpine. Since then and throughout the imperial age, different building techniques 
were processed : they are widely used in the rural housing and represent a unique form 
of adaptation to the environmental characteristics of the region and to the structural 
needs of the suburban buildings, from large residential villas to small farms. 
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Cette communication tâchera d’apporter des éléments de réponse à trois 
questions : Qu’est-ce qu’un type italique en matière de fortification, comment 
l’identifier dans le contexte hispanique d’un long IIe siècle (entre la fin de la 
seconde guerre punique et l’époque sertorienne) ? Comment faire la part, dans ce 
domaine, entre des programmes réalisés par des communautés pérégrines – on 
parlera alors d’emprunts, d’imitations ou d’acquisition de nouveaux savoir-faire – et 
des « fortifications romaines » au sens strict du terme, conçues et mises en 
œuvre à l’initiative du pouvoir romain ? Enfin, le seul prisme de l’influence italique 
suffit-il à rendre compte de la diversité des réalisations de la période, tant en ce 
qui concerne les enceintes urbaines que les fortifications isolées (fortins, maisons 
fortes ou tours) ?  

L’examen de quelques cas, parmi les mieux connus ou les plus controversés, 
permettra de mettre en lumière la complexité du dossier et l’ambiguïté des 
données archéologiques. 
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La deuxième Guerre Punique marque le début de la romanisation des territoires 
du nord-est de la péninsule ibérique. Ce processus aura lieu tout au long des IIe et Ier s. 
av. J.-C., et se produira de manière progressive et moins homogène que ce que l’on a 
souvent proposé.  

Du point de vue de l’habitat et de l’architecture domestique, ces premiers siècles 
après la conquête ne voient pas apparaître des changements radicaux, même si quelques 
nouveautés commencent à s’introduire. La tradition indigène perdure largement du point 
de vue de l’emplacement des sites ainsi que des techniques de construction. En même 
temps, des modèles italiques sont présents parmi ces habitats à caractère indigène, et 
des systèmes métrologiques romains coexistent avec les traditions constructives 
ibériques. Cependant, des nouveaux modèles d’habitat, de planification urbaine ou de 
décor architectonique sont attestés ; ils répondent soit aux choix personnels des 
groupes dirigeants, soit aux besoins de l’administration romaine. En tout cas, tout au long 
de ce processus, on remarque dans ce territoire la continuité des traditions indigènes 
ainsi que la faiblesse de l’impact de l’architecture italique. 
 
 
Settlement and domestic architecture patterns in the north- eastern Hispania 
Citerior 

The second Punic War was the starting point of the Romanisation of the north-
eastern Iberian Peninsula territories. This process took place along the 2nd and 1st 
cent. B.C, and developped gradually and in a less homogeneous manner than it has 
traditionally been propounded. From the point of view of the settlement and domestic 
architecture, these first centuries after the conquest did not implied radical changes, 
although some new ideas were introduced. The indigenous tradition widely continued in 
terms of settlement location and building techniques. Likewise, some Italic features 
were also present within the native habitats, and Roman metrology systems coexisted 
with the Iberian building traditions. Therefore, new settlements, urban planning or 
architectural decoration patterns are documented ; they answered either the personal 
choices of the elite groups or the needs of the Roman administration. Notwithstanding, 
the process was characterised, in general, by the continuity of indigenous traditions and 
the weak impact of the Italic architecture. 
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La question des influences venues de la péninsule italique – et plus 
largement de la sphère culturelle gréco-italique – sur l’urbanisme et l’architecture 
de la Gaule du Sud au IIe-Ier s. av. J.-C. (avant Auguste), a été maintes fois 
débattue dans des travaux dont certains ont fait date (Chr. Goudineau, P. Gros). 
Mais en dépit de ces avancées décisives qui servent toujours aujourd’hui de base à 
notre réflexion, « beaucoup reste à faire pour cerner efficacement le problème », 
comme le faisait remarquer Pierre Gros lui-même dans la conclusion d’un de ses 
articles en 1990.  

Depuis le début des années 90, des découvertes majeures ont eu lieu, 
comme le rempart préaugustéen de la rue du Grand Prieuré à Arles et des 
vestiges, anciennement mis au jour, ont fait l’objet d’études à nouveaux frais 
(rempart de Saint-Blaise, installations hydrauliques de Glanum, enclos cultuel de 
Constantine, éléments architecturaux préaugustéens, etc.). 

Cette communication se propose donc, pour la Provence et la basse vallée du 
Rhône, de faire le point sur les principales découvertes et avancées scientifiques 
de ces vingt dernières années et d’approcher tant l’architecture publique que 
privée, sous l’angle de l’extraction de la pierre en carrière à sa mise en œuvre dans 
les centres urbains ou encore du plan des édifices au décor sculpté ou peint choisi 
pour les ornementer. 

Pour la zone géographique ici traitée, ce n’est pas seulement la question de 
la « romanisation » des formes et pratiques architecturales qui est en jeu, mais 
aussi celle de son « hellénisation », antérieure ou concomitante. D’ailleurs, pour la 
période qui nous intéresse, il serait plus juste de parler de « gréco-italicisation » 
de la Gaule du Sud dans la mesure où la péninsule italique, et avant tout Rome, 
apparaissent si hellénisées qu’il semble bien délicat de distinguer ces deux notions, 
d’autant plus que l’un des maillons importants de cette chaîne de transmission, 
l’architecture et l’urbanisme de Marseille au IIe-Ier s. av. J.-C., demeurent 
largement inconnues. 

Comme nous y invite le titre du colloque, nous tenterons de dépasser les 
concepts flous de « romanisation » et d’« hellénisation » et d’aller au-delà des 
relais hypothétiques souvent avancés au passage de ces influences (Marseille ? 
Arles ? Voire de régions plus lointaines telle la péninsule ibérique ?) pour tenter 
d’appréhender les modèles qui en Italie servirent aux réalisations que l’on voit 
apparaître dans les deux derniers siècles de la République. Au vu de la 
documentation et des difficultés soulevées, c’est un véritable défi que nous 
proposent les organisateurs du colloque de Toulouse ! 
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L’agglomération antique de Glanum (Saint-Rémy-de-Provence, Bouches-du-

Rhône) est connue par les travaux d’Henri Rolland, illustrés par J. Bruchet puis plus 
récemment par les fouilles d’Anne Roth-Congés dans la zone d’un puits monumental. 
Henri Rolland avait fixé une chronologie entre le IIe siècle av. J.-C. et le IIIe 
siècle ap. J.-C. pour les étapes de constructions monumentales. L’ensemble des 
recherches menées sur cette agglomération s’est cantonné à ces données 
chronologiques. Pourtant Ph. Leveau en son temps, et plus récemment une étude 
américaine (Keyn 2006), ont mis en exergue les incohérences entre l’architecture 
et le contexte chronologique. Nous avons repris l’étude du centre monumental 
préaugustéen, les vestiges et le mobilier architectural. Une petite fouille 
archéologique a permis de lever certaines incohérences en proposant un nouveau 
cadre chronologique.  

A partir de celui-ci, nous avons retracé l’évolution de la création 
urbanistique et architecturale d’une ville « romaine » depuis le début du Ier siècle 
av. J.-C. jusqu’au début de l’empire romain. Cette étude alimente désormais la 
connaissance sur la genèse d’un urbanisme « romain » en Gaule.  

 
 
 

New interpretations proposed for the preaugusteen monumental center of 
Glanum 

The ancient urban area of Glanum (Saint-Rémy-de-Provence, Rhône delta) is 
known by the work of Henri Rolland, illustrated by J. Bruchet then more recently 
by the excavations of Anne Roth-Congès in the zone of a monumental well. Henri 
Rolland had fixed a chronology between the 2rd front century B.C. and 3rd 
century a. A.D. for the stages of monumental constructions. The whole of the 
researches undertaken on this urban area were confined with these chronological 
data. However Ph. Leveau in its time, and more recently an American study (to be 
searched) put forward the inconsistencies between architecture and the 
chronological context. We resumed the study of the preaugustéen monumental 
center, the vestiges and architectural furniture. A small archaeological excavation 
made it possible to raise certain inconsistencies by proposing a new chronological 
framework. From this one, we recalled the evolution of the urban and architectural 
creation of a “Roman” city since the beginning of the 1st front century B.C. until 
the beginning of the Roman empire. This study feeds from now on knowledge on 
the genesis of a “Roman” town in the Gaule. 
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Alors que Narbonne est la première colonie romaine fondée hors de la 

péninsule Italienne (-118), et qu’elle a fait l’objet d’une seconde déduction en -45, 
la documentation qui se rapporte à la morphologie de la ville avant le règne 
d’Auguste est rare, morcelée, et ne permet pas de dégager un tableau cohérent.  

Les fouilles préventives récentes en zone urbaine ont mis au jour de rares 
vestiges des années 50/30 av. n. è., notamment sur les sites de la Médiathèque et 
du boulevard Général-de-Gaulle (architecture domestique, utilisation dans les 
zones humides de cols d’amphores italiques comme soubassements de murs), qui 
viennent s’ajouter aux horrea, qui constituent la composante monumentale la mieux 
attestée pour cette période. 

L'imposante collection lapidaire narbonnaise fournit quelques informations : 
riche de quelque 2 000 blocs et fragments, elle comporte plusieurs séries de blocs 
de module modeste (chapiteaux italo-corinthiens et ioniques, frises de métopes et 
triglyphes, de rinceaux et d'armes) qui peuvent se voir assigner une datation 
tardo-républicaine et se rapportent à des édifices funéraires, dont ils permettent 
d'évoquer à grands traits la typologie. Un grand chapiteau dorique constitue le seul 
bloc attribuable avec certitude à une architecture publique. 

Les recherches menées depuis 2010 dans le cadre d’un projet collectif sur 
les ports antiques de Narbonne apportent quelques compléments à ces données 
lacunaires : parmi les fragments architecturaux de grands édifices remployés pour 
l’entretien des zones portuaires, quelques-uns peuvent être rattachés à l’époque 
tardo-républicaine. 

Lacunaire, cette documentation se rapportant pour l’essentiel à la période qui 
suit la déduction césarienne n’en révèle pas moins la prégnance des modèles 
italiques, tant dans le domaine des schémas architecturaux, que dans celui des 
techniques de construction et du décor. 
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Le coeur de la Transalpine demeure, malgré de très nombreuses découvertes, 
un territoire aux données plutôt indigentes concernant l'architecture des périodes 
précoces de l’époque romaine, c’est à dire entre la fin du IIe siècle jusqu’aux 
décennies qui suivent la période césarienne. En effet c’est seulement à partir de la 
période augustéenne que les données deviennent beaucoup plus claires et les 
influences romaines largement plus prononcées. Pour la période qui nous concerne, 
les IIe et Ier siècles avant J.-C., on se raccrochera à des éléments relativement 
peu nombreux, mais variés qui nous permettent d’aborder la question de 
l’architecture domestique et publique, depuis les côtes Méditerranéennes jusqu’au 
nord du département du Gard, ce qui correspondait au territoire des Volques 
Arécomiques.  

Sera présentée une série de sites réduite : pour certains ils ont connus (très 
connus même) tandis que d’autres sont issus des travaux de l’archéologie 
préventive et notamment ceux de collègues de l’Inrap, tout particulièrement de la 
région nîmoise, dont les études durant ces 15 dernières années ont apporté de 
nombreuses nouveautés et précisions. Enfin la reprise d’une opération programmée 
sur l’oppidum de l’Ermitage à Alès a apporté des données très intéressantes sur la 
question des décors architecturaux et a permis de revoir un dossier peu connu sur 
ces aspects.  
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La zone géographique concernée par ce bilan englobe la partie sud-
ouest de la Gaule indépendante et le territoire des Volques Tectosages 
intégré à la province romaine de Transalpine. Aucun élément d’architecture 
italique n’est antérieur au Ier siècle avant J.-C. Les découvertes se 
répartissent à Toulouse et à sa proximité, chez les Ausques et les Rutènes, 
tous deux situés au contact de la Province, et enfin chez les Lémovices, 
voisins des Arvernes. Sur la base de critères comme les décors, les 
matériaux de construction et les plans des édifices, neuf sites ont pu être 
identifiés. La plupart d’entre eux sont du domaine privé, mais une citerne et 
un temple relèvent du public.  

Lorsque cela a été possible, l’étude s’est efforcée de cerner les 
commanditaires de ces programmes architecturaux. Deux pistes semblent 
clairement se dessiner : celles de commerçants d’origine romaine et 
d’aristocrates gaulois alliés de Rome. 
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Cette communication se propose, à travers l’étude des collections lapidaires de 
Narbonne, Toulouse et des chefs lieux de cités d’Aquitaine, d’explorer l’influence des 
modèles italiques dans le décor d’architecture du Ie s. av. J.-C. 

Peu nombreux, les blocs tardo-républicains de Narbonne n’en livrent pas moins 
des informations significatives sur la transmission des modèles italiques avec lesquels ils 
entretiennent des rapports étroits. Plusieurs composantes des ordres, dont les 
chapiteaux italo-corinthiens et les frises à rinceaux témoignent de la vitalité des 
contacts dans l’étroite fourchette chronologique qui sépare la déduction coloniale de 45 
de l’avènement du principat.  

Les collections de Toulouse présentent quant à elles un nombre non négligeable de 
blocs d’architecture (chapiteaux et frises notamment) s’insérant dans les séries de la 
fin du Ie s. av. J.-C. Ces blocs révèlent un paysage utilisant le grand appareil dès avant le 
changement d’ère. 

En Aquitaine, si aucun parmi les nombreux blocs architectoniques conservés ne 
peut être attribué à la fin de la période républicaine, en revanche on peut observer dans 
les rares blocs qui nous sont parvenus des plus anciens édifices de la province, l’influence 
manifeste des modes romaines des années 45-28, connues sous l’appellation de « style 
du Second Triumvirat ». Ces modes caractérisées par un caractère décoratif affirmé 
ont eu une influence majeure sur le répertoire ornemental des ateliers aquitains tout au 
long du premier siècle ap. J.-C . 
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 Le processus d’adoption des modèles italiques en Gaule Chevelue, entre la 

fin de la conquête et l’avènement de Tibère, constitue depuis toujours un point 
d’interrogation, tant les contextes archéologiques bien datés, à la décennie près, 
sont peu nombreux et tant les éléments d’appréhension du phénomène sont 
limités. La notion d’ « époque augustéenne » est en effet trop vague pour 
satisfaire notre légitime curiosité, car elle s’étend sur près d’un demi siècle. On 
s’efforcera, dans le cadre de cette communication, de tracer un cadre historique 
de réflexion sur le sujet avant d’aborder un certain nombre de cas de capitales 
de cités qui ont fait l’objet d’un réexamen archéologique récent.   

 
 
 The process of adopting the Italic models in Gaul, between the end of 

the conquest and the reign of Tiberius, constitutes since always a difficult 
question, as the well dated archaeological contexts are very few and the 
elements for understanding the phenomenon are limited. The concept of 
“Augustan period” is indeed too vague to satisfy our legitimate curiosity, because 
it extends on nearly half a century. One will try, in this communication, to trace 
the historical framework of reflection on the subject before approaching 
several cases of capitals of cities which have been the subject of a recent 
archaeological re-examination.  
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Dans les colonies de la Moyenne vallée du Rhône – Lyon, Vienne et Valence – 

les premières phases de construction, dans la seconde moitié du Ier siècle av. J.-C., 
montrent l’utilisation importante de la terre et du bois pour l’édification des murs. 
La maçonnerie est peu fréquente et souvent constituée de galets liés à l’argile. 
Parallèlement, on constate la généralisation des couvertures en tuiles et des 
enduits peints muraux, alors que les sols sont presque exclusivement en terre 
battue. 

Cependant, la plupart de ces techniques de construction apparaissent bien 
antérieurement à la création de ces colonies puisque dès le IIe siècle av. J.-C., 
plusieurs sites témoignent de l’emploi de tuiles en céramique (à Lyon, rue du 
Souvenir et à Vienne, rue de Bourgogne) ou en dalles calcaires (à Lyon, rue du 
Souvenir), d'enduits peints, de sols construits, et de maçonneries (Lyon, rue du 
Souvenir). 

Ainsi, à travers l’analyse thématique de ces matériaux et techniques de 
construction, il est possible d’esquisser une image plus complexe des processus de 
romanisation de l’architecture dans la Moyenne vallée du Rhône. Il apparaît que les 
constructeurs des colonies de Lyon, Vienne et Valence, ont dû composer avec les 
savoir-faire présents depuis plus d’un siècle dans cette région en contact 
permanent avec le monde méditerranéen. 

 
 

Materials and building techniques in the middle valley of the Rhône :  the 
colonies of Lyon,  Vienna and Valencia.  

 
In the colonies of the middle valley of the Rhône – Lyon, Vienna and Valencia 

–, the first stages of construction in the second half of the 1st century B.C. show 
the important use of mud and wooden structures in building construction. Masonry 
is rare and often made of pebbles and clay. 

At the same time, tile roofs and wall paintings become more and more 
common, as floors are quite exclusively made of clay. 

However, most of these building techniques appear much earlier than the 
colonies deduction : since the 2nd century B.C., clay and limestone tiles, wall 



paintings, terrazzo and masonry are used in many sites (Lyon, rue du Souvenir and 
Vienna, rue de Bourgogne). 

A thematic analysis of these materials and building techniques gives a more 
complete view of the romanisation of architecture in the middle valley of the 
Rhône. It appears that craftsmen of the colonies of Lyon, Vienna and Valencia had 
to deal with the former building customs characterising this area very close to the 
Mediterranean world. 
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L’îlot des « Grandes Forges » (désignation reprise de Joseph Déchelette) 

situé dans le secteur central de la Pâture du Couvent a fait l’objet d’une des plus 
vastes fouilles jamais menées sur l’oppidum de Bibracte, qui a mobilisé l’équipe de 
l’université Loránd Eötvös de Budapest dès 1988, puis celle de l’université de 
Leipzig à partir de 1999.  

Les fouilles de l’université de Budapest ont d’abord permis d’explorer la voie 
principale de Bibracte. Les sondages effectués ensuite depuis 1996 au cœur de 
l’îlot, à l’est de cette voie, ont abouti à la découverte d’un vaste ensemble 
augustéen dont le plan évoque celui d’une domus. Depuis 2000, les recherches ont 
été étendues aux occupations antérieures à la domus et ont abouti à la 
découverte d’une basilique à péristyle interne (4 x 8 colonnes) et  déambulatoire 
périphérique. Elle est associée à un petit forum carré dont les portiques 
prolongent sans interruption les murs des annexes de la basilique. Du côté opposé 
au forum est restituée une deuxième place à quadriportique qui sépare la 
basilique de la voie principale de Bibracte, sur laquelle elle s’ouvre par une entrée 
monumentale percée au centre d’une rangée de « boutiques » ouvertes sur la voie, 
dont l’extrémité nord a été dégagée par l’équipe de Leipzig. 

L’analyse céramologique propose une fourchette convaincante entre 50 et 30 
av. J.-C. pour la construction de cet ensemble. Nécessairement pré-vitruvienne, 
la basilique de Bibracte atteste l’apparition en Gaule centrale d’un modèle italique 
dont la création constituait probablement la condition préalable pour l’élaboration 
de la basilique vitruvienne. Elle est pour l’instant le plus ancien représentant 
certifié de ce type de bâtiment dans le monde romain occidental.  
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Des vestiges de l’occupation préromaine de l’oppidum ont été 

systématiquement rencontrés par les équipes des universités de Budapest et de 
Leipzig à l’emplacement de l’îlot des Grandes Forges mais les perturbations 
induites par les occupations postérieures et les fouilles anciennes ont interdit la 
fouille extensive de ces couches caractérisées par la présence d’architecture de 
bois. Néanmoins, la fouille conduite sur 600 m2 dans l’angle nord-ouest de l’îlot 
par l’université de Leipzig a permis l’étude stratigraphique et spatiale d’un 
secteur densément occupé depuis les premiers temps de l’oppidum.  

Trois phases de construction en bois précédant la galerie en pierre tardo-
républicaine ont pu être distinguées. Dès la fin du IIe siècle (phase 1a ; LT D1b), 
apparaît une construction longue d’au moins 27 m et parallèle à la grande voie, 
dont l’espace intérieur comprend des cloisonnements (empreintes de poutres 
sablières), des sols de terre battue et des foyers. La façade de ce bâtiment est 
en outre précédée par une galerie. Le détail des élévations est inconnu mais la 
galerie suggère la présence d’un étage. Le bâtiment connaît une première 
réorganisation (phase 1b) avant qu’une reconstruction plus importante intervienne 
vers –90/ –80 (phase 2 ; LT D2a). Vers –60 / –40, les poteaux du bâtiment furent 
enfin arrachés pour laisser la place aux constructions en pierre de la phase 
suivante. Parce que les murs reprennent presqu’exactement l’alignement des 
constructions précédentes, il nous semble clair que la galerie construite sur la 
façade occidentale de l’îlot en même temps que la basilique, longue d’au moins 
70 m et large de 5 m, prend la suite de la galerie en bois plus ancienne et même 
que les « boutiques » qui ouvrent sur la galerie en pierre sont les héritières des 
petites pièces de l’édifice précédent. Il apparait ainsi, au vu des observations 
effectuées dans l’angle nord-ouest de l’îlot, que le vaste complexe de 
constructions en pierre reprend au moins partiellement la disposition spatiale (et 
la fonction ?) d’un édifice antérieur. 

 
 

 
 
 
 
 

 



The “Îlot des Grandes Forges” in the oppidum of Bibracte : a monumental 
complex of the late Republican period 

 
The architecture of the monumental complex 

 
The “îlot des Grandes Forges” (“quarter of the large blacksmith workshops”), 

a name given by Joseph Déchelette to this area of excavation located in the 
centre of the oppidum, has been submitted to one of the largest excavations 
ever made in Bibracte. It was undertaken in 1988 by the Eötvös Loránd 
University of Budapest ; the university of Leipzig joined in 1999. 

The excavations of the university of Budapest first allowed the exploration 
of the main street of Bibracte. The tespits made from 1996 onwards in the 
heart of the area, east of the street, identified a large building complex dating 
to the reign of Augustus whose spatial development is reminiscent of a domus. 
Since 2000 research has focused on the buildings earlier than the domus and a 
late Republican basilica with internal porticus of 4 x 8 columns and lateral 
ambulatories has been unearthed. It forms a unit with a joining small rectangular 
forum. In the area between the main street of Bibracte and the basilical 
complex, the space was filled with another building complex, that formed a 
quadriporticus according to the reconstructions. This quadriporticus was 
connected with the street by a monumental entrance flanked on each side by a 
row of rooms resembling to shops, stretching from the north-western corner of 
the insula (excavated by the university of Leipzig) to the zone of the Medieval 
monastery. 

The study of the ceramic finds suggests a dating for the basilical complex to 
the period between 50 and 30 BC. So dated of pre-Vitruvian times, the basilica 
of Bibracte shows the appearance in Central Gaul of a model of Italic origin 
which formed the basis for the development of the Vitruvian basilica. It is 
presently the earliest known evidence of this building type in the western Roman 
world. 

 
 

The architecture of the pre-Roman phases of occupation  
 
Remains of the pre-Roman occupation of the oppidum were encountered in 

many locations of the “îlot des Grandes Forges” by the excavation teams of the 
universities of Budapest and Leipzig but the disturbances induced by the later 
occupations and early excavations have not allowed an extensive exposition of 
these layers characterized by traces of timber architecture. However the 
excavation conducted on a 600 m2 area in the north-western corner of the 
complex by the university of Leipzig has allowed the stratigraphical and spatial 
study of a zone densely occupied since the earliest times of the oppidum.  

Three different wooden phases earlier than the stone constructions could be 
distinguished. Towards the end of the 2nd century BC (LT D1b) parallel to the 
main street of the oppidum originated a large, at least 27 m long building of wood 



frame construction (Phase 1a), whose interior space comprises partitionings (sill 
beams), rammed earth floors and fire places. In front of the western facade of 
this great building a portico was erected, behind which the fragmentary 
structures can be interpreted as a row of small rooms. No statements can be 
made about the construction of the rising architecture, yet the portico alludes 
to a building of at least two floors. After the interior space was still remodelled 
in LT D1b (Phase 1b), there was a major renovation of the interior rooms and the 
porticus around 90/80 BC (LT D2a; phase 2). Around 60/40 BC (LT D2b) all 
posts were lifted and in lieu of the wooden structure a new stone building, to 
which the basilica belongs, was erected. Because the walls of the north-west 
corner run almost directly above the former lines of posts, it seems clear that 
the wooden portico was converted into a stone gallery of 70 m length and 5 m 
width, and that the row of small rooms was transformed into stone of 
approximately 5 x 5m in the same kind as along-side of Roman streets. It thus 
appears that, according to the information recorded in its north-western corner, 
that the large stone complex re-uses at least partly the lay-out (and the 
function ?) of a pre-existing building.  
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Oppidum principal du peuple éduen (Bourgogne actuelle), occupé du dernier 
quart du 2e siècle avant notre ère à l’époque augustéenne, le site de Bibracte a fait 
l’objet de fouilles intensives entre les années 1850 et 1914, puis à partir des 
années 1980, dans le cadre du développement d’un important Centre de recherche 
européen. Les résultats de ces interventions « anciennes » et « récentes » 
permettent de restituer assez précisément la chronologie et les modalités de la 
romanisation des techniques et des matériaux, qui s’impose sans guère 
d’antécédents après la Conquête.  

Ces recherches ont par ailleurs permis de relever le plan d’une trentaine de 
maisons attribuables à des modèles méditerranéens (domus à plan axial, domus à 
péristyle, « petite domus modulaire »), mais aussi de mettre en évidence des 
modèles et des développements originaux. Le caractère résidentiel (au sens large) 
des édifices attribuables à ces types architecturaux ne semble guère faire de 
doute, à l’exception de quelques bâtiments dont le plan, les dimensions, la 
chronologie ou l’emplacement pourraient laisser supposer d’autres fonctions 
(grandes « maisons » PC 1 et PC 2 du « Parc aux Chevaux », notamment). 

 
 

The Mediterranean style houses of Bibracte:  architectural antecedents,  
spatial organisation and functionality 

Principal oppidum of the Aedui (Burgundy) occupied from the final quarter of 
the 2nd century BC to the Augustan period, the archaeological site of Bibracte 
was extensively excavated between 1850 and 1914, with excavations continuing to 
the present day. Since the 1980’s, it has developed into an important European 
research centre. The oldest plus the most recent excavations have permitted a 
fairly precise chronology of the site and the modalities of Romanisation among 
techniques and materials, which appear with few antecedents after the Roman 
Conquest (of Gaul).  

Among other results, the research allowed the documentation of the floor 
plans of over thirty Mediterranean type houses (axial plan domus, peristyle domus, 
and small modular domus). The overall residential character of these architectural 
types is hardly without doubt, but a few of the buildings, due to their floor layout, 
unusual size, chronology, or their location, may have had other functions as well 
(notably the large ‘houses’ PC 1 and PC 2 located in the Parc aux Cheveaux sector). 
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Les plus anciennes traces d’une influence méditerranéenne dans 

l’architecture du nord des Alpes peuvent être trouvées sur le site de la 
Heuneburg le long du Danube. Elles datent de la fin du VIIe siècle avant notre 
ère mais elles n’eurent aucune postérité, de sorte que ce n’est pas avant la fin du 
Ier siècle avant notre ère – après la conquête romaine – que l’on observe le 
développement de formes architecturales méditerranéennes dans les régions 
germaniques en rive droite du Rhin. On a débattu de façon récurrente de la 
question de savoir si les Romains avaient installé des villes nouvelles planifiées 
dans ces territoires nouvellement conquis. A-t-il existé dès l’époque augustéenne 
des normes architecturales similaires à celles connues dans le domaine de la 
sculpture ? Les recherches archéologiques récentes montrent en fait une 
relation étroite entre les formes militaires et civiles de l’architecture des 
espaces centraux, plus précisément entre principia et fora (dépourvus de 
temples). 

Dans les territoires situés à l’est du Rhin, les forces romaines 
rencontrèrent une situation très différente de celle de la Gaule. Les centres 
politiques, administratifs et économiques indigènes sur lesquels la puissance 
romaine aurait pu s’appuyer avaient disparu. A leur place, prévalait une société 
fondée sur l’économie agraire. Cette économie suffisait à peine à subvenir aux 
besoins parfois soudains des armées romaines en campagne. Si les Romains 
voulaient donc vraiment imposer leur loi sur les territoires conquis, ils devaient 
développer leur propre infrastructure. Ceci s’est effectué par la reconstruction 
et l’agrandissement des premiers camps militaires, où l’on édifia de nouveaux 
bâtiments à vocation administrative et économique, comme à Haltern. En outre, 
Dion Cassius (56, 18, 1-3) signale la fondation de fondation de villes. Le forum du 
site de Waldgirmes, dont les murs s’appuyaient sur des solins maçonnés, 
représente une des premières preuves archéologiques de telles fondations 
urbaines à l’est du Rhin. La datation dendrochronologique des bois d’œuvre de 
deux puits a montré que l’intervention romaine commence au plus tard en 4 avant 
notre ère sur ce site. 

L’agglomération romaine de Waldgirmes n’exista qu’une vingtaine d’années. 
Cette situation exceptionnelle fait de ce site un excellent objet de recherche, 
qui a été fouillé de 1993 à 2009 par la Römisch-Germanische Kommission. Ce fut 
une grande surprise de réaliser que le plan des maisons de cet établissement 
fortifié ne ressemblait en rien aux vestiges des camps militaires de la même 
période. 



C’est surtout le bâtiment administratif central de Waldgirmes qui permet 
une interprétation comme établissement purement civil. Jusqu’à présent, ce 
forum romain est sans comparaison dans l’architecture romaine des régions 
situées en rive droite du Rhin, où il constitue le plus ancien édifice à ossature de 
bois construit sur fondations maçonnées. Plus de cent soixante fragments de 
bronze doré – dont une très belle tête de cheval de taille naturelle – appartenant 
à au moins deux statues équestres montrent à quel point les Romains allèrent 
pour organiser la nouvelle province. Le modèle de référence était le forum 
d’Auguste à Rome et, avec ses statues, le forum de Waldgirmes servait aussi la 
propagande impériale. Waldgirmes est ainsi un excellent exemple d’urbanisation 
d’une région rurale. 

Tacite nous parle d’un retrait des Romains de Germanie. Sur la base de 
cette tradition littéraire, nous suggérons que la fin de Waldgirmes s’opéra en 16 
de notre ère. 

 
 
 
  
The oldest traces of Mediterranean influence on the architecture north 

of the Alps can be found on the Heuneburg at the Danube. They date to the late 
7th century BC. But this architecture does not develop traditions, so it is not 
before the first Century BC – after the Roman conquest – Mediterranean 
architectural forms are increasingly observed in the Germanic areas on the right 
hand of the Rhine. In archaeological research has been repeatedly discussed 
whether the Romans had built in newly conquered territories. Did in the 
Augustan period exist a fixed canon of architecture similar to sculpture ? In 
Germany new archaeological research shows a close relationship between types 
of military (principia) and civilian architecture central buildings (fora without 
temple). 

In the territories east of the Rhine the Roman forces encountered 
completely different conditions than in Gaul. Political, administrative and 
economic centres which could support a Roman rule no longer existed. In their 
case east of the Rhine prevailed a peasant subsistence economy. This economy 
was barely able to support the sometime sudden needs of the Roman army out of 
the country. If the Romans actually wanted to rule the conquered territories 
they had to develop their own infrastructure. This was done by the rebuilding 
and expansion of existing military camps, where additional buildings for 
administrative and economic purposes were built (Haltern). Furthermore Dio 
Cassius reports the foundation of cities (Cass. Dio 56,18,1-3). The forum in the 
settlement of Waldgirmes, which was build atop of stone foundation walls, 
represents the first proof of such a city foundation east of the Rhine. The 
dendrochronological dating of timbers of two wells showed the onset of the 
Roman activities as early as 4 BC. 

The Roman settlement in Waldgirmes only existed for about 20 years 
(from no later than 4 BC to AD 16 at the latest). This exceptional situation 
makes the place an excellent research object. From 1993 till 2009 the Römisch-
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Germanische Kommission excavated this Roman site in Germania magna. But it 
was a great surprise that the ground plans of the different houses in the 
fortified settlement showed no similarities to military camps of the period.  

It is above all the central administrative building in Waldgirmes that 
allows a purely civilian interpretation. Until now this Roman forum is unique among 
buildings on the right bank of the River Rhine, and it is the oldest timber 
building with stone foundations in Germany. More than 160 fragments of at least 
two gilded bronze equestrian statues – among them a wonderful life-size horse’s 
head – shows us the lengths to which the Romans went in erecting the structures 
of a new province. The ideal model was the Augustan forum in Rome, but with its 
statues the forum of Waldgirmes was also a part of Augustan propaganda. 
Waldgirmes is an excellent example for the urbanisation of a rural landscape. 

Finally, Tacitus reported on the Roman withdrawal from Germania, and 
based on a comparison with this historical tradition we suggest that the end of 
the Roman settlement of Waldgirmes came in AD 16.  
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